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entretiens-parents : 

Comment les mener, qu’en attendre ?qu’est-ce qui se joue derrière les mots ?

L’Association des Maîtres E du Bas-Rhin a organisé une rencontre avec Jeanne Moll, le 17 mai 2006. Ce travail s’appuie sur la présentation d’une situation vécue par une collègue. 

L’étude débute par la lecture de l’histoire de Maria Adila par Claire :
La demande d'aide : situation de l’élève à l’école

Maria Adila * est en CE2. Pas de redoublement ni de demande d’aide les années précédentes. 

Le suivi est mis en place à la suite des évaluations CE2 car Maria Adila (MA) a moins de 60%  des compétences de base attendues en Français et en Mathématiques. Les difficultés sont globales : compréhension, orthographe, calcul, résolution de problèmes … seul le déchiffrage des mots est aisé. La lecture à voix haute est assurée mais des mots sont devinés sans vérification, ce qui perturbe évidemment la compréhension.

Le suivi : quelques anecdotes ayant du sens 

A la première séance, MA me déclare avec beaucoup de naturel, comme si cela allait de soi, qu’elle a deux prénoms : Maria et Adila, parce que ses parents ne se sont pas mis d’accord pour la nommer. Je lui demande comment elle préfère que je l’appelle et elle me répond avec un air d’évidence qu’elle ne peut pas choisir et que c’est à moi de décider.

Comme elle a un prénom d’école (celui du papa) et un prénom de maison, je choisis de l’appeler de son prénom d’école. Il arrive durant le suivi que des élèves se trompent et l’appellent Adila, puis s’excusent d’un air gêné.

Le suivi est très peu efficace : MA est en apparence très sûre d’elle, elle croit généralement savoir et avoir compris et donc n’écoute pas les explications orales. Quand elle se trompe, elle n’admet pas de revenir sur son erreur ou très difficilement. Il faut beaucoup d’insistance pour qu’elle admette qu’elle ne savait pas et qu’elle doit apprendre. Elle est très peu attentive, toujours dans l’action impulsive et de plus, dominatrice avec l’adulte comme avec ses pairs. Elle a seulement une amie à l’école qu’elle ne respecte pas du tout : elle l’aide abusivement et considère qu’elle a toujours faux, ne la laisse pas parler, l’humilie …

Après deux périodes d’aide sans changement notable d’attitude scolaire, je renforce considérablement mes exigences et deviens plus sévère. Un jour, alors que je gronde, MA me dit qu’elle a réfléchi et qu’elle voudrait que je l’appelle Adila. Progressivement, son attitude s’améliore vis à vis de moi et de ses camarades : elle trouve une place d’élève. Les résultats scolaires ne s’améliorent pas encore, mais l’oral est plus attentif.

Le premier entretien : visite du père, à sa demande, le 19-11-05

Le papa est très concerné par la réussite scolaire de sa fille et très ennuyé par ses difficultés. Il dit essayer de l’aider à la maison, mais avoir beaucoup de mal car Maria n’est pas demandeuse et résiste. Il est exigeant et sévère et met une forte pression sur Maria . Il est conscient de l’inefficacité de son action mais refuse dans un premier temps toute possibilité de déléguer sa responsabilité à un étudiant ou à un orthophoniste : il faut d’abord que Maria fasse des efforts avec lui, elle en est capable … C’est un point d’honneur apparemment. Il s’assouplit un peu durant l’entretien, qui se déroule par ailleurs dans une atmosphère sympathique et d’écoute mutuelle. 

Le papa est d’origine étrangère mais très bien intégré à la société française : emploi, très bonne maîtrise de la langue française, bon niveau culturel …Il désire que Maria s’intègre également et a choisi son prénom parce qu’il sonne comme un prénom français.

Il se plaint énormément de son épouse qui lui met des bâtons dans les roues pour l’éducation de leur fille : ils sont en désaccord pour le prénom, les devoirs (la maman est peu exigeante), l’heure du coucher (la maman couche Maria tôt à la demande du père mais bavarde avec elle et finalement il est trop tard), l’abus de télévision …Il ne l’estime manifestement pas. C’est d’ailleurs sa seconde épouse et de plus sa cousine. La première épouse est décédée et semble idéalisée (intelligente, moderne …)

L’entretien se termine sur la possibilité d’un bilan orthophonique et la promesse de ma part de fournir des adresses. 

Je propose de recevoir bientôt la maman en indiquant qu’elle doit aussi être informée des difficultés de sa fille et du projet d’aide.

Le deuxième entretien : visite de la maman, à ma demande

La maman vient deux semaines plus tard, elle a une apparence plus traditionnelle que son mari (foulard, vêtements couvrants …), maîtrise moins bien le français mais suffisamment pour communiquer en profondeur en prenant le temps.

Je la questionne tout d’abord sur le projet professionnel  de Maria, question que je me suis posée entre les deux entretiens : Maria est ambitieuse et veut être vétérinaire. La maman est consciente des difficultés scolaires. A mes questions sur l’hygiène de vie de Maria, en particulier si Maria se couche tôt, elle répond que oui, régulièrement.

Nous cherchons ensemble la cause possible des difficultés : j’avoue mon embarras car je suis certaine que Maria est intelligente et que le problème est ailleurs. J’aborde assez maladroitement la question des deux prénoms (à ce qu’il me semble) en indiquant que cette situation est inhabituelle et peut être une source de perturbation pour elle.

La maman me raconte qu’elle et son mari n’étaient pas d’accord au départ et que finalement son mari avait accepté le prénom Adila à la clinique. Mais quand il est allé la déclarer, il a mis Maria en premier prénom et Adila en second. La maman n’a pas accepté cette décision et appelle sa fille Adila à la maison. 

Je tâtonne un peu du côté psychologique pour expliquer les difficultés de MA : il n’y a aucun répondant, la maman ne suit pas mes approches discrètes, elle me regarde passivement, je renonce. On reparle des conditions de vie de MA à la maison : télévision ?

MA regarde la télé tout le temps : matin, midi et soir. Je signale à quel point cela est dommageable pour son développement intellectuel : MA n’agit pas, est toujours en situation de récepteur, fait seulement fonctionner son imagination, ne se confronte pas à la réalité …Il faut absolument réduire. 

La maman a peur que MA s’ennuie : J’apprends qu’elle n’a pas le droit de sortir car la maman ne lui fait pas confiance pour rester dans la zone prescrite et a peur des mauvaises fréquentations. La télé est donc le moyen pratique pour faire accepter l’absence de liberté.

J’explique que MA a besoin d’agir pour se développer, d’avoir des amis, de sortir et que la maman devrait accompagner ce mouvement. De tout façon, cela arrivera obligatoirement au collège. Il vaut mieux anticiper et apprendre à vivre la liberté. En attendant, tant pis si MA s’ennuie un peu : l’ennui oblige à réfléchir, ça va lui faire du bien.

(A la prochaine séance en classe, MA me demandera en plein travail d’un air provocateur : C’est vrai que tu as dit que je dois m’ennuyer ?  Je lui confirmerai et expliquerai pourquoi.)

Nous nous quittons là dessus, la maman est d’accord pour réduire la télé …

Questions à la suite de ces deux entretiens

J’avais fermement l’intention de recevoir les deux parents ensemble et d’essayer de leur faire envisager à quel point leurs différences de point de vue sur la vie en général, et sur elle même en particulier, mettait MA en difficulté.

Et puis je n’ai pas osé : de quoi me serai-je mêlée ? Est-ce ma fonction ? Pourtant, il semble bien que MA soit dans l’incapacité d’articuler les désirs de ses deux parents et qu’elle ne puisse se poser pour penser : elle est dans la fuite permanente.

Une possibilité que j’entrevois maintenant après avoir rédigé ce cas : recevoir les parents ensemble, centrer sur le scolaire, donner et prendre des nouvelles, mettre la balle dans leur camp …mais que se passera-t-il ?

Suis-je capable de faire fructifier des échanges entre deux parents si opposés : c’est glissant ! Je ne suis pas conseillère conjugale !

Ce cas me questionne sur ma place autant que sur les techniques d’entretien : jusqu’où aller dans l’intimité de cette famille ?

Il semble que Maria Adila ait trouvé une solution par elle même dans le transfert qu’elle établit avec moi, mais cette solution est provisoire et ne l’aidera pas avec d’autres enseignants, à moins que je l’aide à prendre du recul et à gérer sa situation. De nouveau, est-ce mon rôle et jusqu’à quel point conscientiser les conflits ?

· le prénom de l’enfant a été changé pour préserver la confidentialité, mais la structure prénom français- prénom étranger a été conservée.

La réflexion menée avec Jeanne Moll :

Jeanne Moll souligne d’abord  combien le fait de prendre la peine de décrire précisément une situation et de dire son ressenti par écrit permet une première distanciation . Pour le temps de la mise en commun et de la recherche d’intelligibilité de  cette situation complexe , elle rappelle les règles de confiance et de respect mutuels, de non-jugement et de confidentialité qui constituent le cadre du Soutien au Soutien. 

Elle propose la question suivante : qu’est-ce qui se joue entre les parents d’élèves en difficulté et leurs enseignants? N’y a t-il pas de nombreux malentendus, des méprises, des jugements réciproques qui empêchent de rencontrer vraiment l’autre ? Les relations parents-enseignants sont caractérisées par la dissymétrie, certains enseignants ayant tendance à regarder les parents de haut, à penser qu’ils n’assument pas leur rôle d’éducateurs .
N’avons-nous pas d’abord à nous situer dans une éthique du rapport à l’autre où doit prévaloir la considération du partenaire , où l’on invite les parents à venir au lieu de les convoquer ? Chacun en effet a  le désir de se sentir reconnu par autrui. 

Une première approche du cas de Maria Adila nous permet de dégager quelques caractéristiques de la relation de ses  parents avec l’enseignant :
Du coté des parents :  ils peuvent être aux prises avec un sentiment de perte, se sentir  l’un et l’autre dépossédés de leur enfant qui se voit confié à plusieurs maîtres.

Du côté de l’enseignant, nous constatons qu’une aide peu efficace peut engendrer un sentiment d’impuissance qui entraîne une perte de valeur, une angoisse pouvant se traduire par une forme sourde d’agressivité envers l’élève en difficulté. Est-ce que l’élève ne le sent pas ? D’où l’importance du travail sur soi.

La question est alors de savoir comment changer de regard ? Comment le faire évoluer positivement ?

En essayant d’adopter imaginairement le point de vue de l’autre , en se demandant  quelle 

peut être la logique interne du père, de la mère . 

Dans le cas de la mère de Maria Adila, on peut faire l’hypothèse d’une souffrance intérieure, d’un sentiment de dévalorisation par rapport à la première épouse décédée et regrettée par son mari, elle insiste sur le prénom qu’elle a voulu donner à sa fille et que le père a fait semblant d’accepter ; Adila est  sa seule consolation, elle voudrait maintenir une fusion illusoire avec elle . 

Quant au père de la fillette, il  n’a peut-être pas fait le deuil de sa première épouse idéalisée, lui aussi souffre, il en veut à sa femme de ne pas répondre à ses attentes et il reporte toute son affection et son espoir sur sa fille. 

 Nous essayons ensuite d’adopter imaginairement le point de vue de l’enfant : elle est au centre du conflit parental, elle-même partagée entre l’amour de son père pour qui elle s’appelle Maria et l’amour de sa mère qui la nomme Adila et à qui elle a besoin de s’identifier . C’est comme si elle n’arrivait pas à unifier les deux parts d’elle-même, ce que traduisent son  inappétence scolaire et  son arrogance d’autre part . Elle est encombrée par la question de la mésentente du couple, sans doute aussi par l’énigme de la mort . Choisir un seul prénom  serait trahir ou bien la mère ou bien le père, ce qu’elle ne peut faire : elle vit douloureusement un conflit de loyauté. Objet de litige en même temps qu’objet d’amour de la part de chacun des parents, elle n’est cependant pas reconnue comme sujet appelé à s’individuer . Par son attitude, elle dénonce le déchirement dont elle hérite en même temps qu’elle le vit à l’intérieur d’elle-même.

Si l’on se reporte à l’image du moi maison , du moi divisé contre lui-même, lieu de conflits entre les exigences pulsionnelles et les exigences du monde extérieur , on peut imaginer que la fillette reste dominée par les pulsions archaïques de symbiose avec la mère et qu’elle ne peut rejoindre sans culpabilité  l’appel du père qui représente l’avenir social. 

Madame Moll nous présente alors le concept de regard ou d’écoute tripolaire qu’a développé Jacques Lévine : il   s’agit d’imaginer la dimension blessée ou  accidentée (1er pôle) dans l’intériorité du parent ou de l’enfant , de comprendre que ce dernier la met en scène ou l’extériorise ( 2ème pôle)  pour pouvoir survivre mais qu’il est aussi habité par une dimension intacte de vie (3ème pôle) qui doit être accompagnée par un adulte confiant en le développement humain. 

Notre travail consiste alors à  étayer le Moi, à le soutenir, et à trouver des leviers de croissance pour remettre l’enfant en trajectoire de vie . 

Dans le cas présent, notre collègue a bien décrit comment Maria Adila extériorise sa difficulté. Puis, nous avons travaillé à clarifier la ou les dimensions blessées dont on peut faire l’hypothèse dans cette situation.

Après ce cheminement nécessaire de la réflexion, nous pouvons envisager des remédiations  possibles: 

Plusieurs pistes sont évoquées :

· faire alliance avec les parents, les reconnaître comme des interlocuteurs valables, leur témoigner de la confiance pour qu’ils trouvent ensemble  une solution aux 2 prénoms

· travailler avec les élèves sur les prénoms composés ,  sur le sens du trait d’union 

· aider Maria Adila à s’affirmer comme sujet, à s’individuer , l’autoriser à entrer dans le Moi imaginaire (le moi du grenier dans le schéma du moi maison), à se projeter dans l’avenir

La rencontre prend fin.

Dernières nouvelles de Maria Adila : Entretien à l’initiative du Papa 

Le 21 octobre 2006, Claire, notre collègue nous a écrit :

Le père de MA demande un rendez-vous début juin 2006. Son objectif est de prendre des nouvelles de la scolarité de sa fille et de demander l’arrêt de l’aide pédagogique. En effet, MA bénéficie également d’heures de soutien et l’ensemble fait un volume horaire trop lourd.

Je souscris volontiers à sa demande : on est en fin d’année et il ne reste de toute manière que peu de séances. Je lui apprends que sa fille passe en CM1, ce qui le satisfait.

Encouragée par la discussion avec Mme Moll, le groupe et par l’écoute toujours très ouverte du papa, j’aborde le sujet qui me tient à cœur. Je ne pense pas que Maria ait de réelles difficultés de compréhension. Dans une discipline non scolaire : le théâtre, elle m’a beaucoup étonnée. Elle s’est beaucoup investie dans son rôle et a remplacé une élève absente au pied levé avec beaucoup d’à propos. J’explique avec circonspection que les deux parents de Maria sont tous les deux très respectables, mais que leurs projets pour Maria sont trop différents pour qu’elle puisse s’y retrouver et qu’à mon avis elle préfère la fuite et l’empêchement de penser plutôt que de choisir entre eux.

Le papa me répond : « Vous êtes en train de m’expliquer que ma fille devrait aller voir un psychologue ? ». Il a l’air soulagé. Cette éventualité ne lui fait pas peur, ou en tout cas beaucoup moins que les difficultés scolaires !

J’aborde également dans le courant de l’entretien la question des deux prénoms de MA. Son prénom d’école ne lui plait pas, elle ne l’habite pas comme étant le sien, cela ne facilite pas son sentiment d’appartenance à l’école. Le papa m’explique qu’il y tient énormément car grâce à ce premier prénom et à son nom de famille assez neutre, MA aura beaucoup plus de chance de décrocher un entretien pour un emploi. J’approuve cette idée, qui va lui donner une chance supplémentaire dans la vie. Je dis également que ce prénom social appartient à Adila, que c’est une possibilité que son père lui a donné pour l’aider et que ce sera à elle de l’utiliser quand elle en ressentira le besoin. Pour l’instant elle est à l’école où l’on ne fait pas de différence entre les enfants d’origines diverses mais ce prénom l’encombre. Il a été donné comme une richesse, mais son utilisation est prématurée et aujourd’hui il est ressenti comme un poids.

Nous nous quittons dans la gratitude mutuelle. Ce père m’étonne : il a accepté au cours de cette année de ne plus être maître de tout en ce qui concerne sa fille et de lui laisser des choix personnels. Quel chemin parcouru !

J’ai eu des nouvelles de MA fin septembre, lors d’une réunion avec son enseignant de CM1. Elle est toujours bavarde, mais ses résultats sont corrects. Cette année, elle répond en classe au prénom … d’Adila. Je ne sais pas si elle bénéficie d’un suivi extérieur, mais ai-je vraiment besoin de le savoir ?
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